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CONSIDERATIONS 

I 

w * 

i»UR l'application en FRANGB DBS BATEAUX 

A VAPEUR A LA NAVIGATION 

TRANSATLANTIQUE. 



Ue but cpL'pB se propose n'e^ pAS de 
Iraiter d'une manièie complète, toat^ m 
qui se rapporte à \^, navigation tr^nsatlUH 
tique à l'aide des b^tiiqents à vapeur. Cette 
qu/estion est une . des^ pluis. vastes pacn^ 
toutes celles d'une haute portéjs que Ja: giér: 
nération actuelle est appelée à étudier, à 
résoudre peut-être. Il faudrait pour la tarai^ 
ter à fond des mois de recherches et un 
tfavaîVde iQPgue baleine. 

L'auteur de cet écrit se trouvant m po^ 
sition de connaître un des ports qu'il re- 
garde comme appelés à jouer un rôle im- 
portant dans les entreprises qui se prépa- 



L 



• r\ M • k 



^J 



— 4 — 

rent 9 a pensé qu'il pourrait être utile de 
donner quelques développements aux mo- 
tifs de son opinion. 



ft: La France doit-elle , à l'exemple de l'An- 
gleterre, appliquer des bateaux à vapeur 
à la navigation transatlantique? 

^? A quelles conditions sont assujétis les 
bateaux à appliquer à cette navigation ? 

55'^dftiméiit réntreprîse sera -elle organi- 
sée; le cotnmerce doit-il être abandonné à 
ses propres forces ; l'état doit-il se faire lui- 
naêrne entrepreneur comme pour les pa- 
quebots du Levant; doit-on adopter un sys- 
tème mixte ? 

j^i EnGn, quels points doit-on choisir pour 
centres des opérations ? 

L'on va examiner successivement c^ 
quatre questions> 
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Première Question. 



La France doit-elle, à Texeinple de l'Angleterre \ 
appliquer des bateaux k vapeur ii )a navigation 
transtodantiaae? 



transatlantique? 



Llnitiative prise par le gouyernement 
qui a nommé une commission appelée A 
formuler son avis, l'empressement de touteè 
les chambres de commerce qui nomment 
des délégués , les prétentions élevées par 
presque tous les ports de quelque Valeur , 
le soin avec lequel les journaux des difTé^ 
rentes nuances enregistrent tout ce qui se 
fait en Angleterre, tout ce qui se dit eh 
France, le mouvement général des esprits, 
en un mot, parle plus haut qu'on ne pour- 
rait le faire ici ; c'est que non seulement 
la. France doit établir des paquebots à va"- 
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Uisfent à jour fixe, sans ineertitudes > I«s 
affairesr commerciales prennent à niistant 
même un autre çai:act^e. Ajoutez à ces 
avantages déjà très-grands, celui d'une 
ta*a?ersée de U k 15 jours au îieu de 45, 
ç;^t-à-dire une la distance qui , en défini- 
tive ne doit être évaluée qu'en temps, se 
trouve réduite au tiers. 

Depuis deux ans les Anglais, de concert 
avec les£tat-Unis, ont marché dans la car- 
rière qu'ils avaient su ouvrir. Le Grand-Occf- 
dmtal&k était «acore à son premiervoyage , 
lorsqu'on mit sur les chantiers la Vtctoria, 
jdu port de 1800 tonneaux. Aujourd'hui à 
jnablin, à Londres, à Liverpool, des com- 
pagnie» sottt organisées. Sur ces trois points, 
le service a déjà reçu un commencement 
d'exécution; le Great-Wesleim, dxmt noiré 
»von8{ déjà parlé , It Britisk-^Queen , de 
aOiQ tonneaux et de 500 chevaux, lie^ Ù- 
verpool, de 1150 anneaux et de 46$ diéf^ 
•%attx relient ces trois ports avec New-York. 
Deux grandese6mpagnies,toutes deux sub- 
fentiOiinées par 1è gouVememiBnt. sont 
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complètement oinfanisées et se mettent en 
mesure; la première desserrira la ligne de 
Liverpool à Halifax et Boston , l'autre o^le 
du goire du Mexique; la première doit 
fournir 6 paquebots du port de 1250 ton^- 
neaux et de la force de 450 chevaux ; elle 
awa deux départs par mois; la seconde 
aura également deux départs par mois et 
devra mettre en ligne 1 4 paquebots. Le pre- 
mier service sera en pleine activité le t^^ mai 
prochain, le second au commencement 
de Pété de 1841. Trois années d'avance sont 
longues à réparer , mais on n'en sent que 
plus vivement l'importance de mettre sans 
retard la main à l'œuvre en France. 



L'on n^a considéré que le point de 

vue commercial f les intérêts militaires ré^ 
clament avec plus d'instance encore une 
prompte exécution^ • 

Les bateaux à vapeur avec les énormes 
dimensions auxquelles on a été forcément 
conduit, pour rendre possible la naviga- 
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atteindre des dimensions énormes , qu'on 
ne soupçonnait pas il y a quelques années, 
et auxquelles on n'est arrivé que par degrés* 
C'est que laiorce nécessaire pour mettre 
en mouvement un bâtiment ne croît pas 
dans le rapport de la capacité. C'est en 
augmentant successivement celle-^i, et 
armant le bâtiment d'un appareil capable 
de donner la même vitesse, qu'on a pu ré- 
soudre le problème. La limite inférieure 
est celle où l'on obtient assez de tonnage 
pour que le bâtiment porte et sa machine 
et assez de charbon pour traverser l'Atlan* 
tique. Pour rendre le voyage utile au com- 
merce, on doit dépasser ce point. La limite 
supérieure se trouve donnée par des consi- 
dérations tirées de l'établissement des 
ports , où l'on a presque toujours à regret- 
ter rinsufOlsance de profondeur; tirées aussi 
de la construction des machines , que l'on 
ne peut faire indéfiniment grandes ; enfin 
des règles de l'architecture navale. 

L'expérience a appris que les meilleures 
(MMiditions se rencontrent avec une capa- 
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cHé de 1200 a 1600 toaueaux et une force 
de 450 à 470 chevaux* 

Les paquebots de la ligne d'Halifax , jau- 
gent 1250 tonneaux, et doivent avoir des 
machines de 460 chevaux. Or, ces appa- 
reils, avec leurs chaudières et l'eau qu'elles 
contiennent, pèsent 280 tonneaux; en sup- 
posant un approvisionnement de 16 jours, 
et la traversée est de 14 à 15; en admetr 
tant 4 kilog. seulement de charbon par 
cheval et par heure, le bâtiment devra 
prendre un approvisionnement de 706 ton- 
neaux. Retranchant ce chiffre et celui de 
280, que nous avons trouvé tout-à-l'heure, 
on voit que de l'énorme capacité de 1250 
tonneaux, il n'en reste de disponibles, 
pour les exigences du commerce, que 
250. Ce résultat fait voir clairement qu'il 
est impossible d'admettre des bâtiments 
plus petits. Sans doute les paquebots à va- 
peur ne sooi pas destinés à porter des mar- 
chandises encombrantes: les d^âckes, les 
voyagewrs, les colis d'une grande valeur , 
, pmndHDQi -seuls* eette voie. Mais encore esft- 
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est pour beaucoup dans le bon marché de 
leurs transporta. Le commerce finançais corn*- 
mence à sentir cette vérité ; des essais sont 
faits dans ce sens : YAndelle , armé par la 
maison Jacques Levavasseur, de Rouen, 
vient d'arriver au Havret avec le plus fort 
chaiigenient de coton ^mF soit entré dans 
ce port. Tout le commerce a applaudi y et 
les feuilles publiques ont consigné ce fait 
Ce n'est pas au moment où la marine mar* 
chande étend les dimensions de ses navires 
à voiles y qui n'ont , si je puis m'exprimer 
ainsi , qu'eux seuls à porter y qu'on pour* 
r^it penser à rapetisser . celles que Fespé»^ 
rience a fait appliquer aux bateaux àvaf 
peur, qui sont dans des circonstances bien 
autrement défavorables , puisqu'ils ne peu- 
vent marcher qu'à la condition de dépenser 
la plus grande partie de leur force à porter 
leurs machines et leur combustible. 



On ne s'est autant étendu sur 

ce poinjt que: parce que Je commerce An, 
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Hatfe a parlé sérieuBement d'ét^Ur 4eà 
senrices de paquebots transatlantiques de 
petite dimension. Matériellement et écono- 
miqiœment , on Ta démontné ^ la chose est 



TroMème ^estioii. 



ComaMt reutreprise seca-t-elle oqpmisée ? 



Si rindnstrie particuli^ pouvait m. 
charger seule des senrices à établir ^ nul 
doute que le gouvernement ne dût les lui. 
confler, en se réservant toutefois l'usage 
des bâtiments m temps de guerre I et m im* 
ponnt ^dans cette prévisîan , 0Mtain«p «our 
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4èttoija(ié# botifitractiiM entier 

prisesiite sent pas: dans . dep Kqroomtahom 
GonuDèrcidlesiafisez £av0rahlèa:'poiir ottîq 
UB^plaeemetit iidesfcàpitduxeéri6QXysî|dié« 
ficiles à réunir en France. /icii^^^i'^un 



La navigation par la vapeur est à celle 

des bâtiments à voiles ce que les chemins 
de fer sont aux canaux. La première part 
et arrive à jour fixe; elle réduit au tiers la 

distance q4,§^§rfty'g#r^g,4ÏJï Nouveau- 
Monde j mais tous ces avantages doivent 
être payés fort cher; or, les dépêches, les 
voyâgeïiï8T?t^ës toaWihàfttfîsés précieuses, 
sont seuls dans des conditions telles qu'il 
y ait de l'avantage à supporter ces frais. 

Cette spécialité des bateaux à vapeur 
MtniAtwrnltfl dhaÉises^^de pf>û^^']^^ «ne 
âKlb€fel4[M ihdQstttelte/ Une eomomniË 
M^ 4tënë]3cid' pas ded aveotagesn^î ^se^ 
/Oiil' Aèqti^' au« pdjKi tout • entieor^ 3aîj|neb 
dëi^ MàticAm ^i^^prQtt|A« elrptas «inè 
aV6ù 4M'^c«x iliMiëpiipVBSV'mfmhuit'i^ 
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carrière plus-YMte ; le Gommene dès hom- 
mes amène biestût la mue en commun des^ 
capitaux. Une compagnie ne profite pas 
de l'augmentation de valeur qu'acqfuiert 
tcmteune ville, toute une cônH*ée., lors^ 
qu'elle sert de centra à une opération aussi 
importante. Le pays doit donc venir en 
aide aux compagnies^ dans certaines cit- 
constances^ il peut être appelé à foire seul* 
tons les frais. 

L'Angleterre, qui, par les seuls efforts de 
ses capitalistes, sans subvention, sans se«- 
cours du gouvernement, a su sillonner son 
territoire de chemins de fer, l'Angleterre» 
dont le commerce l'emporte de beaucoup 
sur le nôtre, a suivi la marche que l'on 
vient d'indiquer. Les deux grandes corn* 
pagnies qui sont organisées en ce moment 
pour Halîfox et le golfe du Mexique, sont 
subventionnées par l'état; la première doit 
recevoir annuellement 1,500,000 fr., la se- 
cofide6,000,000 légalement chaque année. 
Ce que n'ont pu faire les capitalistes an- 
ghyl», i^eua: de Fvanee^ne peuvent le tenter. 



sfohné, leiplua iiitèlUgeM ne pourrsiiti pas 
fetumir une seule coqpie avant 15 mois^ unie 
seconde avant deux ans; enfin unetroisiènae 
avant 30 mois. Or^ il y a plus de 3 ans 
que l'Angleterre a mis le Grand-Occidental 
en chantier; il y a 2 ans qu'un service 
cat organisé avec New*York. S'adresser au 
commerce en France, ce serait renoncer à 
toutes F chances de profit y ce serait donner 
aux Ang^is le temps d'établir leur int* 
fluence, de se créer de» relations sur tous 
les marchés ; ce serait en un mot Vouloir 
tuer l'entreprise à son débuts 

Le gouvernement 9 au contraire, pos- 
sède dans ses 5 grands ports militaires 
d'immenses approvisionnements; ces porte, 
montés pour construire de grands vaisr 
seaui > possèdent déjà tous les bois qui se^ 
raient nécessaires. En moins d'an an la ma-* 
rine royale peut mettre à la mer un nombre 
de paquebota capable de desservir touteâ 
lés lignes qui seront jugées nécessaires. 
; Les motifs tirés des considérations nn^ 
UlUiifes «ont Mcore phis pm»antB. 



quibr^four les ein|)toyw à la détensû<4^ 
p«j)ra>i «^aiira c» ^u!il recdfvnti d» CQttfMkt 
gnies^ 01 c'est alors qu'on apptéciera l!inifr 
mettre «vantage de retr^ftirer dans^icoà 
Mtimeiits appelés à jou^r.im rôle al tish 
por4a(Bt i toute la aolidUé que; là g^ttireiK 
Bf^meiit sait Illettré dana sesic^nstr^ctîooa^ 

: : Sans 1 4oute les <)ompagiiîea . pourriti^ft 
s'adre^der aux constnicteurs. ;aagj|iaiis ou^à 
OQill. 4p».fitat^-Umsy et jil n'y «iirBit ym 
d'autre moyen d'arriver à temps ; mais ce 
sera tÂen assez de demander 4es machiaes^ 
à noii riyau](; 9y<mB au moins l'atmMB^ 
propre de faire nojiis-^i»&mes touVee^ :qiii! 
est'^.aot^ei.poi^e. t . • . i 

; Li^^eula objeaiop^qwe.riHi paisse latne^ 
ç'eal .eei^dffa p9ii;»)d« .iiejifi9itf.4e^ «aiM^ 
trv€tîwi^; apiF^;.fiiaî%. jQo lIélat;ifi>lM^ 
ceux qui figurent dans les comptes de la 
marine royale sont fictifs. Les bois ne 
sont pas évalués. aux prix courants du 
commerce , pas même à ceux des marchés 
existant; ils sont appréciés d'après des 
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moyennes entre les prix des ' bois en «ml-* 
gasin et de ceux qui entrent joumetle** 
ment II en résulte que des approvision-* 
nements faits de tieille date à des prix 
énormes viennent enfler sur te papier ceux 
des bois qu'on emploie aujourdliui. En 
réalité Tétat ne construit pas plus chère*- 
ment que le commerce, en ce sens que* 
celui-ci ne pourrait pas obtenir à meilleur 
marché des bâtiment» aussi soignés dans 
toutes leurs parties que ceux de la marine 
royale. 

D'ailleurs peu importerait à des compa- 
gnies le prix des bâtiments, puisqu'elles- 
les recevraient tout construits^ 

Pour mettre le commerce en état de se 
suffire plus tard à lui-même, on pourrait 
lui en donner à construire quelques-uns^ 
ceux qu'il faudrait avoir pour rechanges^ 
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,, . Çniitrième QiiestHm. 



Quels points doitr-on choisir pour centres des> 

opérations ? 



Laf dernière question <|iii se présente est 
celle du choix des lignes. C'est sans con- 
tredit la pins difficile À résoudre , d'abord 
parce que des prétentions rivales tendent 
à l'obscurcir; puis Ton se rapproche de la 
pratique, toujours plus difficile que ta 
théorie. 



Du côté de l'Amérique , le Nord, la 

partie centrale et le Sud^ appellent lescom^ 
mnnications de l'Europe. Tout le monde 
«st d'accord pour établir 3 i^es , Fuue 
pmiries Blats-Unis, 1-autre pourJesAn- 



tilles et le golfe du Mexique y la^ troisième 
pour le Brésil et le littoral de rAmérique 
Méridionale. La première ligne est sans 
contredit la pins tmporitànte; "vient ensuite 
celle des Antilles ; enfin celle de l'Amé- 
rique Méridionale* , , , ;,.,.. 






C'est une des lois du commerce de ne 

prospérer qu'à l'aide de grands centres. Ce 
n'est qu-enréuAissant leurs efforts > que les 
hommes peuvent faire de grandes cboiea. 
£0 Angleterre^ aui Etâtâ^Unisr oùrie&ne 
vient gêttcflr la lîbeiKé des retatîms, ftou^ 
yoyons; de punissantes villes se ibrmer «omme 
par eiicbflntemeni sur les^ |mat3 qn^e leur 
heureuse situation, les avantages quUl» pcéh 
sentent , la force des choses , en un mot , 
appelle à résumer les intéiéts de toute une 
cDnlrée 9 de tout un f^ays* ; « r 

Il suffit d'exa«iiiier afec qttehiae «ttotf 
tion le mbttvMient des ttffaites eli fitanoe 
pour reoMMlaltre ^uè dett)c Ipomis iseid» 
fioAt ^peléa à'^nsr cetM^ iii^rt«At fmn 
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te i^Buneroe nMirUime : le rHavf e ^ponlr: te 
Nord de la France. Marseille Dour le MiiJUu 
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^ — Par don heureuse situation à renoK 
bouchure delà Seine, le Havre est un point 
privilégié; Toutes les grandes villes manu- 
facturjères de la Franee, Lyon seul eioeptéi 
sont à sa portée immédiate, ie départe^ 
ment de la* Seine^Infiérieure y que Ton pour^ 
raît appeler une grande eilé industrielle , 
Paria 9 avec ses riches productions de lïiiae » 
qui tiennent la première place sut* tous les 
marchés du monde, les départements ;dH 
Nordyqui rivalisientaTec celui de la^Seine- 
iniérienre , toute cette aidmirable tontréë 
de TAlsace^ qui enrichit pendant la paix 
te pays qu'elle sait défendre pendant ta 
guerre, toutes les forces vives de la France^ 
si je puis m'eiprimer ainsi, se trauvrat 
dans le Nord et sont échetonnées deirièce 
le Havre. 

A Tarantage d'èlreta cat)itale dii paysç 
Fana jelnt celui d^étre:aiqéard''Hffirifla'fnH 
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mière ville manùfocturière. Sa prospérité 
suit une progression qui dépasse toutes les 
prévisions ; ce sont ses capitaux qui déci- 
dent de la réussite de tout en France. Or 
le Havre doit être considéré comme le port 
de mer de Paris. 

C'est sous l'empire de ces circonstances 
heureuses que le Havre a été mis en pos- 
session de presque toutes les relations de 
la France avec T Amérique; c'est là qu'elles 
sont venues aboutit sans efforts , sans im- 
pulsion étrangère y par la force des choses , 
qui ^ en fait de commerce surtout , est la 
seule loi. 

En vain essaierait-on de contrarier les 
instincts du commerce, on peut le dire 
avec raison, c'est un grand fleuve qui a 
son lit bien tracé ; si on lui oppose des bar- 
rières, il les surmonte forcément poursui- 
vre sa pente naturelle, pour rentrer dans 
la voie qui lui est assignée. 

Lyon , situé sur les confins du Nord et 
du Midi de la France, semble poiurtant ap- 
parlieiiir pllis spécialement à cette derniers 
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contrée à caute de la vallée du Rhône y et^ 
disons*le tout d'abord , Lyon est^ de toutes 
les villes de France, celle qui fait pour le 
NoBveautMonde^ et particHlièremeat poiiv 
les États-Unis , les exportations les plae 
considérables; mais la nature de ses pro^ 
duits rend ce grand centre d-afFaires 
indifférent au point de départ. Ses négo* 
crants ont l'habitude de faire leurs envois 
au Havre. Un tonneau de soieries vaut 
moyennement 120,000 fr. , à raison de 120 
le kilog. ; le prix du transport de Lyon au 
iiavre est de 200 fr. environ; cette somme 
disparaltdevantla valeur de la marchandisa 



Quelques chiffres , extraits du ta- 
bleau général du commerce publié par le 
gouvernement, sont d'accord avec les^coni- 
sidérations que l'on vient de développer. 

Le commerce général de la France avec 
l'Amérique a été , pendant l'année 1838 , de 
362,710 tonneaux ; sur ce chiffre^ les États- 
Unis îfigsreirt^ poar :2a2,431 ^ c'est-à-dire 
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pour 'prèstdeft a lleps do^ diiffire total. Or 
leHaére est fe. cerUré eoschaif de tùtdesies 
relations de la France avec Us Élats-^Ims. Geé 
^hiS^es énosmes né surpreirdf ont pas qiiMd 
eoiqaiHra que, mr 63,332,280 kilog. d^cototi 
qù patreot en France, 56,597^450 kilog, pro* 
nennent des États • - de lUnion ; qne , snr 
1^486,300 kilog. de soieries^ qne la Franoe 
earporte, 669,536 kilog. , c'est-à-4ire pre8«- 
que la moitié de l'exportation totale, vont 
ant ËtaAs-Unis. . 

i . Bn atg«nt> l'exportation totale des soie- 
ries yaut 176,000,000 de fn ; celle pour les 
États-Unis se monte à 80,340,000 f.^ et ce 
commerce , qui fait le 5® en valeur de Tex- 
portation générale de la France entière, 
est ed voie de progrès. En 1838 il a dépassé 
4ft U ""lo le chiffre de 1837 et de 23 «"/o la 
moyentie des dix dernières années. 
. Ces chiffres prouvent bien l'immense im- 
portance du Havre. 



/ I 
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4 On est< lotndeiiiepafi.reeonnalftrt 
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las. iiaiites «deslméss 'deHlfàraeiUcL t/ao*^ 
onoîssemeikt inouï de prospérité ^pie dette 
Antique ! et puisisaBte cité- a re^u <d«às ceft 
derniers Uanps^ accroissement auquel les 
BeMitloa& régulières établies ayeo J0 Le^ 
vaut par 4es paquebots, du gouvememeat 
impriment ' un nouvd' essor 7 la flotte dct 
bâtiqients- de toutes nations qui remplit 
ston port jusqu'à t^entrée et se venouv»He 
sians cesse 9 la constance de ses succsàsv 
Id' richesse de ses négociants, tout, dan^ 
cette Tille ^ amionce bien une de. œs 
heureuses positiODS dont on a parlé* Mais; 
malgré cette immense prospérité y mai»^ 
gré l'active intelligence de ses habitanÉs^ 
malgré leurs efforts pour étendre lëuc 
commerce avec les deux Amériques^ . etn 
forts qui n'ont pas été sans succès,- Màr^ 
seille a dû reconnattre que lia lutte était 
inégale. Le Havre e^ resté en possession? 
de presque tout le commerce de 1^ France 
avec le Nouveau«*Monde, de toute^sa^supén 
riorité. 
C'est que Marseille est appelé à desservir 
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en premiéire ligne d'autres intérêts. Sans 
doute ses relations avec TAmérique sont 
déjà importantes; elles le deviendront 
beaucoup plus encore, parce que tout se 
lie 9 parce que le commerce n'admet pm 
de solution de continuité ; mais les . ia^r 
téréts de TAmérique ne seront, jamais que 
secondaires pour Marseille. Son rôle prin*< 
cipaly et certes il est assez beau, c'est 
d'être la reine de la Méditerranée ; sa 
Tocafion, c'est d'être le centre de tou- 
tes les opérations de la Fraace avec le 
Levant, avec l'Afrique française. Enfin 
son avenir, un peu plus éloigné , mais, se* 
Ion nous , inévitable , c'est de servir de 
point de départ et d'arrivée aux commu* 
nications de l'Angleterre et du Nord de 
l'Europe avec les Indes , lorsqu'un chemin 
dé fer, du Havre à la Méditerranée par 
Paris, aura établi à travers la France la 
voie la plus directe et la plus sûre pour 
ces vastes et riches contrées. 



. . ". * i . * . . J 
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. .yr^^^ On en-a dît «ssq^ sur !le»«p0altiofH> 
du Havre et: de Marseille fnoiir feire veîr^ 
que si le commerce fraoçais avait atteint 
le déi^^^oppement vers lequel il miurdie^ 
ces deux poct», à p vt la owuûdéralÂOD du; 
tifiant d'eau sur lequel on reviendra , de- 
vraient recevoir trois grandes lignes, de? 
paquebots pour Iç Nord^ le centre rOt le. 
$iid de l'Amérique. C'est là^ on. ne cr^Mut* 
pas de f ayancer-y Tavenir de ces deii^ 
ports ou mieux des positions^ qu'ils oc^, 
cupent; et l'on réunit trois lignes sur 
chaque points car^ on ne saurait trop le ré- 
péter, )e ^oiRpnecce 90 p^ut diviser ses 
foreea; qbaque ligne viendra en aide aux 
deux autres, les transports de l'une aug- 
niQiiteicQnt ceux de l'autre. > .' m ,; 
On dirst de suite que par un heur^auxi 
concours de circonstances, les intérêts 
militaires sont d'accord avec ceux du com- 
niCiçce. Le Havre n'est qu'à quelques lieues 
de* Cher|H>urg,>dont la rade offre d^à uu 
abri asse^ étendu^ et sftr, dçnt l'aD^n^l 
OU »W|eté,fiWiW»e . Ynslfi 4fiNi'«w 9^^/V^.i 



— 3» -^ 

danS'teusiir'â'utie^errè aveO'te^ Anglais, 
serait appelé à prendre le prcuri^ rôle 
parmi né^ ports militaires; tout près 4e 
MarseHto ^e trouve Toulon, dont^ les éta*^ 
blissements graiidi^seiil chaque jour; * 

L'on «miçoit l'importance de cette réu- 
nién d'efforts et du commerce et de lama- 
ilhè royale y àiirtôut si , c<>mme noiis' le 
pëfif^t>iis7lap&Ft 4e l'état dans ces granèes 
enitreprisës ei^t d^ fournir* tés bâtiments et 
de lestéparer,' "' ► 



t < 






f u-Li. Oh ne dira que quélt)ues mots des 
fl^fétetltiônii qui ont été élevées par près- 
que Hôte lés t)Orts de l'Océan; Bordeaui^, 
Nantes, Saint-Malo , Lôrient , Rddiefort, 
Brëslv (iht fâit- «eûtèïitîre leur vbix. » • « ' 

r ii^ii- Bordeaux *eU ses jours tfe pifo^ 
fréritél Mais; sans examiner lés eausés^qui 
sônf'^v^éS'Ifiteivbmpre^^sës saccès^ ^i^i^ 
ràrjSëf le gféfeîè flè^ sés^B9bît»nfe^^ftat, im 



— 3ft — 

idilé qii'-oD f ntaad le mieux le$ aff^ire^^, 
Beodeaux e^t '«tatîoimaire, pour ^n^vR^ 
dire plus. Son aveoifAe peut se comparer; 
à celui de Marseille , à celui d'un port 
situé à l'embouchure de la Seine. 
; : .^ u position est r 4^ut . k fait excentrique 
paii)nappor4 aux Tiltos . mapuf«ict^f ii^çc^r ^ 
ont flMec l'uAkin amérioM^, ce^^^re^ioasi 
fuiMiat la base ^O: notre (MHiunerçc^ iqaT 
riti»6 extéiieurv Bcrdejaux n'a gue /sef 
vinsv :tiiaisliandî9e eoçombranl^ qui nç 
pourrait supporter les frais de la navi- 
gation par la vapeur, et dont le com- 
iiH)r;ce^8ii|}et^à peu de variations .fie prix, 
n'Êuge pas ces. cc^mo^sitieiis rapidi^ 
fttidans .d!atttres;x^|rponalaiiceis font iqm 
le i^tu^St 4 'Une opération. ... . ,.: ;• / ; 7 

• îif-H — i Nanties ;est > daqs:>.une. sititatjfim 
môiii»,pte9f^èv9 encore :<ooiiiito Biirde«ux> 
cVâàtrunport de rivièro/llne, pbufiipàs 
fduà qufiilui pnétreodretà BerffiVi^fiicentn.i^ 
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là"nàv%àliéin transatUmtiqaé. • Cettob Mn.-( 
meiïie entreprise^ doit paar réussir* être 
placée 'dans des circonstances de 
bien autrement favorables. 



*". f f • 



-— Saint-Malo ne peut mettre en avant 
qtiela grande profondeur d'eau de son port; 
c'est une considération de la plus haute im- 
portance y puisque sans elle l'entreprise ésft 
impossible; mais toutes le^' autres cotidi- 
tionÀ de succès manquent à cette viller* ' 



fil» ' I ' 

, / i t . . . 



- RoctaefitHt^ Lorient et Brest se sont 
èida^ivemetit ' préoccupés ^ de la question 
Afiilitdire'; le fait eeul de leurs demandes 
fait voir combien ce point de vue est im^ 
portant, puisque ces ports ont cru que tout 
devait lui être sacrifié. Sans doute sous ce 
Mpj[»Drt seul ' la - France devrait - construire 
de' gfrandé bâtiments à'vapeur ; ttiaisauK in*- 
lénfttbdu comtiierceâppartient la prentière 
placer La guerre a cessé d'être, commis dani 
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les temps pesséfl, L'état JMbîti^^ du niqQ# i 
teacoiiditioii» socîides semblent chang^çs ; 
la paix paratt ëçyoir êtrç à . l'avenir rétf|t 
ôamuAdes peuples; c'est davc dans cet||e 
prévision que doivent être dirigées .4,e 
îgmildc»; entreprises cofQpe ceUes dofit il 
s?agit. 



1. . •'..{.' 






'Il m t *. 



Douleurs un.^ervipe de paquebots 
pMCQuraiitleUttQral 46 Ja France, r^era 
IMis ces (poris av^ie^ les points destinés .à 
être les centres des opérations. 






. — r-Ooit^op de suite établir iiqe triple 

. ligne do paquebots a)i Havre e^ à llar- 

seiUei^Sixin^ ou plusieurs, lignes ne doi- 

;ve^t pas être dea^rvies imjnédiatèpie«^ , 

sur .laquelle 4oit porter l'iyipuniemenf?.. . 

. • - . 

:. TT-T'M Havre 49^t Tç^eyçir ^mqnédiat«- 
.. ment ^es jl^eis ^igQ^<«^ fljÇTeniirjf^iisi -, le, eep- 
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entre: 4è8 produite; Lèiooimiierte o'aupbiir 
but que^dies édMitiges, et i'oii nféohsùge 
'^ue^des pradaotioiisdifréreatesquiisecMwir 
t|dèteat les^ unes par l€»« autres. 
' '7oules 'Ces raisons paratsfaent pérèoip^ 
tptres. Marseille^ il estYFat^àseftpaqiielMtii 
4oiLevant 9 etisansidottte it serait à désinr 
qu'on pAt j établir de suite trois lighes ; 
dans Tavenir flBiiscva ainsi ^ maintes Tap^ 
fOrts du Lerant avec l!Amériqii^ sont peu 
ittiportants ;'ee sont des pays deprôdiiits à 
peu près semblables. Les cotons de l'Egypte, 
de Flhde et de TAinérique se font concw^ 
Mnce; ces deux dernières contirées envoient 
également à l'Europe des sucres ^ des indi^ 
gos, etc. 

Ces faits parlent assez haut et font vofr 
que dans l'état actuel des choses ^ tes int^ 
vètè da Nord doivent passer les premiers.' 
< Les distances sont encore eii faveur -du 
filavre. Potfr New'-Yorkf la^ différence est 4ê 
380 Ueues;:eHe est de 200 pour la Nouvdi» 
Orléans; pour4eBrësit^ etleestimigiiIftaAtet 
Tàëh elte «si elAMMre M^^Aivettr du Halvre.^ 



^ » ; \ùd$* riiifféF99ce» < iiepi^nteqt"«n : temps 

J» joMf9 pour NjdW-YQfk et un peu plus de 

FftjourH)!/^ pour le g^f^.du Mexique; Or >3î 

. l'on suppose' un chemin» de Ter - âfi> Haya?f''à 

mmetltef on traversera laFraftoe en «30 

béifres.en adnaetta&t seulement lesvites^Bs 

obteuiea jusqu-'à ce jûur^ ebde» eKf^éswnofls 

-Téoeates^ faites en AuglMerreteudent:^ 

;proaver qvk'eUss peuv^t 4Af». oonsidérable- 

. nent^gnieiitéflSi On.voîl'dùner qm vûAwfi 

-pour left peliajlioii9du.Levliut et ide Ulude 

avec VAmérlque du Mord^ le: plus eourt 

chemin serait de traverser la France et de 

venir prendreles paquebots du Havre.' • 
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-"^^-^ loi encore les intérêts nrilitairés 
se IroiiTenb ^d'accord avec i^eux du com- 
merce; en paii laVecies Anglais, tunns 
devons joindre nos efforts aux leurs pour 
relier le Nord de l'Europe avec les deux 
A)mériques;.nous: defonsjdtro à leur por- 
tée< poot itur donher^ la*' maîn^i Le cas 
rdet guerre! .éehépiitsf;w>iH^>d0VMPf$ «u$si 



être* à^leiir portée ]^ottr tes iedinbaltre. 

C'est dan^ ta Manche, aiiâsi' pvès 4e 

i rAti^lêtert« que faire se pouita > ^que dttit 

ét^è le siège dehog paquebots^ 41 £mt que, 
* ^ur ce ^éhkt, bn ait l'habitude de cotisttQire, 
^detéparer, d'entretenir ce» éfiiormes bâti- 
^menCs ; que-Fbu ait des arsenmix aippro^f- 
^sionhésVdes aféAws installés^ de» tAfrritefs 
'fbti[iiëd.^Oii deiimfidetraî$<li^es an Hatve 

pùvtt \m intérêt» du^ cdmiherce d'abovd , 

p«is* pcyur êti^e à même en temps de gaenpe 
^d'oppodérà l'AngleCerre uneiforGeégfaleià 

'la sienne/-' '"' •' ■-■' "• •■ *'• ;i:;" - niju-».;-; 

On est donor^brâduit '^ pdn»er<qtiQ limite 
que soit la disposition des esprits , quelles 
que soient les influences qui chercheraient 
^àngii^aor ta'dédsion qui sera prise , le Ha- 
vre esAîappelé àvétre doté le piismier);.^ fUbur- 
MiUene doit venîir qu'en seconde lignes * 

yii*>» ^* l '^' f »i/'<»ifi*« •» t. i/ ..' » : 

' t » < 1 1 . • • » i> / I « I É * I » . . « J ! ; F » ' i : , l i ■ 

W-***-''ï-â narvigation par ^ la -vapèiiiti^st 

venue tout' d'un^ coup chaîner les^^pondi- 

'■ ifOAs d'établissement dësq[iortè. Presque tous 
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lA&ititéilitlB/l 'pèéb«iit par la ' base ; ilfi^ a^of- 
fteai pas tti tirant dTea^ assez cévtsidërah 
ble^itt' nouvelle ndvigàtioni trànsatlainiititté 
7'«9t tuatëHèlIëinent ittipossibléJLë'HèlVre', 
4i Wdéti^ttbléniétat Situé , se trouvé iiialhetf- 
i^uséiiient dans ce cas. fin vive eau/' à 
Màtiéèlba'ate, i( h^ya dans^on <pért<4^ 
6 ttiéCf es d'eau I dans- les* plus- halites mtf- 
ièes iïétfi&w^ie , qtie T lâéires ;• ek ittdtte 
é»ù,'}I n'y ià ^«e 4 mètitès 8<K Or l^oiVia 
démontré et Ton est forcé d'Ëdmetlrd que 
ir toàvig'atibii trànî^ttantique {)àfr la' vapeur 
rie peut lètre faite qu'à l'aide'dè gt^htfë'tià- 
tifnekits de i2e(y à léOO tontieiinijlettf ti- 
rant d'eàu est de 5 ttiètres'SO à 6 métrés. 
A-cause ^e Iti levée -des vagues, A fout en- 
core -jouter a\i moins 0"» 50. CHèp'bfoti- 
éeitr êe ISi mètr'es W^ m minmm à'meétie 
haute i ée morte ëùu ùonme de tiveMH,é$t 
■doné indUpeUsàble } pour lètre 'à ^fiàiri de 
iDirte danse ' de retard , it fauli -tikm' & mè- 
Hres so^ Dads l'élit- actuel deé ctti»ses, te 
Havre "tie^ peut étidenAiieàt vecétoif oetOe 
navigation. 



\ 
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^ ; X'aqiélioimtiQn 4e[cQ port est iff§ffia Iqngr 
^mpaendiscussioa : aa a parlé 4'un app^4l^ 
ffondiysei&ent giéni^ral à raijje de curages; 
d'auli^ projets voudraient chaqger l'eur 
4rée actueUe et ouvririin nouveau >c)vç9aL 
'La ville du Havre doit se hâter de faire éti^ 
et, résoudre le problème. Ce. qui. était 

« 

elle une question, de progréis^. est 
a^)Qurd'hui uAe . question vitale; il iaujt 
^qijk'eUe pamenn^ À auginent^ la profs^ 
.dmirîde'son portv 

' Les. localités i opposent le? pliif sén^ej^ses 
difficirtfïés. Pour les vaincre^ il Caudrad^ 
Jtongues études, plusieurs années dç tra- 
vaux > d'énormes dépenses. On ne doit .pas 
reculer ^vant les sacrifices; mais-en ail- 
tendoat que le Havre soit prêt^l^ intériftl^ 
coDQinierGîaux de la France ne peuvent p^ 
attendre. Ceux de guerre réclament une 
.£nitîsf«(etiqn plus prompte encore. On eat 
dope C(9nd«it; à cheroberun point qui pwsse 
'i)enipl9fter la Havre jusqu'à ce qu'il «csoît 
mi^^au.nQBeaii ^des. nouv^efr «i^'gefioes< 



• » » « î »' • f 
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^^«i— ^ Tùttteist lés ràfoons ^u^tti'ïE"#ail^ 
nééd fotit iitie loi dé se mettre te 'plus 
près posnble dé l^mboucbFure de la Seiiie. 
Pour être ^ à même de conédurir avec TAn^ 
gleterre y on doit choisir un point déjà en 
relations avec elle ; sous le rapport mili- 
taire y nous devons être à portée d'un ar- 
senal do gt)uvérnemeriL Utt porten com- 
mnificMion sukie avec le Havre * auratt 
rittimëttse avantagé de ne ohanger que le 
moins possible lels' habitudes de ses négo^ 
it^ntis.Il fautavant tout assez d'eau pùnt 
recevoir à' toutes les hautes mers> devhre 
eàù et de mof te èmx , les grands bàtimewt* 
à vapêiir; enfin Si Ton renoemiraft un ]|)ôrt 
qtii^ k toutes ces conditions indispensables , 
Joindrait encore * l'avantage ' de pou:voir 
immé<Hatemeiit recevoir toutes les If^ 
gnes de paquebots safis "qu'il soit néces^ 
saired'y faire aucun travail, aucune autre 
déi^&hëe que celle des bâtiment»: euk-^mé^ 
fÀes^H ii'y aurait pas à baradcer) ce serait 
té pdiÉt qil'il faudrait choisir comme tiran^ 
sitiOhl le jour oà le Vàvre se serarH mi^ 
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atejicin 9, «t p^r . iu|L heureui: K^piicours 4e 
cûnçoostaoce^ qu'ç:(pliqiie du reste. Timporn 
tance qu'ont pijiâe d^ns, ces 4enners temps. 
I^s macbiiies à vapeur) c'çst, celui des ou- 
yrAges en fer. La fondçrie^ munie de tous^ 
sf^«a€cesspûre9>6sl en pleine d<;tiyilé ; les 
forges sont à peu près au 4;pmple(9 jet l'on 
construit en c^ monoient un atelier de mariJh 

• 

nets y où l'on pourra focger les plus gros-t 
ses pièces. Pour prendre de suite. ta part 
d'jaction qui nous paraît lui revenir, l'état 
c'aura aucune construction à entreprendre. 
^ Sous ce rapport, Cherbourg est en avance 
sur presque tous les autres ports militaires, 
4o9t4es ateliers en fer anciennement ins- 
tallé» scot devenus, tout-à^dit insufQsaQttk. 
ILe.choîx que L'on a fait de cette positik>|^ 
ppur un grand établissement maritime, en 
prouve à l'avance tou3 les heureux avan-. 
tages. Pendant que nous yôyoqç différeiit^ 
ports faire d'immenses travaux, allqngei; 
succe$^iyemept leurs jetées^ lei^ estocades, 
pour se mettre à l'abri du sable ou 4f^ 
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teiix y le port militaire de Gberbou^ est ù 
Cftvorablement situé que ^ sans travail avau^ 
ce y sans jetées , il conserve toute sa {mto- 
fondeur, qui est de 9 mètres 24 dans les 
plus basses mers de morte eau^ de 13 
mètres 79 dans les pins petites hautes mers , 
et qui atteint le chiffre énorme de 16 mè- 
tres 39 dans les hautes mers de vives eaux. 

La rade de Cherbourg a deux passes , 
Tune à l'Ouest et Vautre à TEst de la Digue. 
Elle ne peut être bloquée en temps de 
guerre à cause des courants occasionnés 
par le mouvement des marées. Sous le point 
de vue militaire des paquebots, cette cir- 
constance est très-importante. 

Le commerce du Havre , qui , pendant la 
gunre, a été forcé de venir s'établir à 
Cherbourg par suite de ces circonstances , 
en connaît tous les avantages. 

Cherbourg, par sa position avancée à 
l'extrémité de la presqu'île du Cotentin^ 
est forcément en vue de tous les bâtiments 
qui. traversent la Manche. Les services de 
fiaquebots qui s'tHablisseBt d^à pi^r des- 
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servir \e littoral dé la France viéiidroift y 
faire échelle sans détour y sans perte de 
tenq>s. 

De Cherbourg partent tégulièrement des 
paquebots pour le Havre et pour Londres. 



Si , après de longues études, des 

travaux infructueux, on était conduit à 
reconnaître que le port du Havre ne peut 
être approfondi, il faudrait renoncer h 
en faire le centre des opérations des ba*- 
teaux à vapeur transatlantiques : Cher^ 
bourg serait alors appelé d'une manière 
définitive à lui servir de complément. 

Les relations acquérant plus d'importance 
avec le temps, le commerce deviendrait 
avec raison plus exigeant. La rade ne 
serait plus considérée comme un point 
d'embarquement et de débarquement as- 
sez facile. On ne pourrait pourtant pas 
établir dans l'arsenal de Tétat des mouve- 
ments commerciaux. La marine nrilitairect 
celle du commencé ne pourraient être en 
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e^koiMici îipfné4ifit et cpntîipm. Dans ce c«s , 
GteiiK>ur{[ pourrait ençpre suffire aux nou* 
veaux bénins. 

Entre le port militaire et la ville se trouve 
UQ emplacement très-considérable , actuel- 
lement occupé par des ateliers provisoires, 
et tout-à-faît en dehors des limites de l'ar- 
senaL Dans les projets d'achèvement , une 
partie de cet espace est occupée pat une^ 
immense fosse aux mâts. M. le directeur 
du génie militaire a eu l'heureuse idée 
d'indiquer la possibilité d'établir sur ce 
point \kn avant-port et un bassin. M. du 
Moncel a fait entrer ces ouvrages dans les. 
projets présentés pour les fortifications du. 
nouvel arsenal. 

Les fossés , que l'on pourrait élargir au 
besoin y recevraient les mâts approvision- 
nés par la marine royale. 

L'entrée du nouveau port serait à 500 mè- 
tres environ vers le sud de celle de l'avant- 
port militaire; on aurait facilement un tirant 
d'eau de 6 "^ 50 dans les plus petites hautes 
mers de morte eau et 10"^ 28 en vive eau. 
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L'on n'aurait à entreprendre cette grande 
création que si Cherbourg était défini-- 
tivement appelé à servir de complément 
au Havre, qu'autant encore que la na- 
vigation transatlantique par les bateaux 
à vapeur prendrait une grande exten- 
sion. On le répète , dans son état actuel , 
Cherbourg peut , sans aucun travail, recevoir 
immédialemeni celte navigation ^ et cette 
circonstance est d'une immense valeur. 



Sous le point de vue militaire , o» 

conçoit de quel avantage il serait d'avoirles 
paquebots, non plus à une petite distance ^ 
mais au centre même d'un arsenal militaire. 
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Réramé. 



La question est loio d'être épuisée; 
elle grandit à mesure qu'on Tétudie ; mais 
les considérations que Ton a développées 
paraissent suffisantes pour répondre aux 
diliérentes questions qui ont été posées; 
et, résumant toute cette discussion, on 
dira : 

1^ Que la France doit se hâter d'appliquer 
des bateaui à vapeur à la navigation trans^ 
atlantique ; ^ 

2^ Que de grands bâtiments de la forcé 
de 1200 à 1600 tonneaux et tirant de 16 à 
18 pieds d'eau peuvent seuls être employés 
â cette navigation; 

3^ Que le gouvernement et les^ capitalistes 
doivent réunir leurs efforts pour ces vastei> 
entreprises ; que le premier doit Caire seul 



i 
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tous les frais si des compagnies ne se pré- 
sentent pas sur les points appelés par leur 
position à servir de centres aux opérations; 
qu'il doit fournir les bâtiments , quel que 
soit le mode de gestion ; 

i^Enfin^que le Havre et Marseille doivent 
être les points de départ de cette nou- 
velle navigation ; que la Havre devrait re- 
cevoir immédiatement trois lignes; mais 
que ce port , faute d'une profondeur d'eau 
suffisante y doit être complété par Cher- 
l>oui^, provisoirement^ s'il peut être ap- 
profondi y définitivement y si ce résultat ne 
peut être obtenu. 

Que dans l'avenir Marseille doit aussi 
recevoir les 3 lignes , mais que quand i^ 
présent on ne doit y établir que celle dçs 
Antilles et du golfe du Mexique. 



On a accompli la técbe qu'on 9'ié)tai( 

imposée; on n'a pas besoin de4ireque ifon 
a mis /de cdté tout esprit de kH^alit^. C'osb 
rintérét>4e la France entière qui est;^ j^u. 
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ce n'est que celui-là que l'on peut avoir en 
vue dans une pareille qn^tion , ou d'ail- 
leurs les faits dominent tout. Les opi- 
nions que Von a émises sont le résultat 
d'une conviction profonde. Mais il est à 
craindre que les intérêts de localité ne 
viennent obscurcir une question pleine d'é- 
vidence pour tout esprit impartial. On l'a 
dit en commençant , tous les ports élèvent 
des prétentions; que ceux qui ont des inté- 
rêts communs et qui y en défendant leur 
cause, parlent pour toute la France, sachent 
réunir leurs efforts; le Havre doit élever 
sa voix puissante en faveur de Cherbourg, 
qui doit le suppléer jusqu'à ce que la ques- 
tion de son port soit décidée; le jour où il 
aura assez d'eau, il recevra les services 
établis provisoirement ailleurs. 

Un conflit entre Cherbourg et le Havre 
pourrait amener la division des lignes; sans 
doute après un temps plus ou moins long, 
après des essais plus ou moins infructueux, 
la force des choses ramènerait tout dans son 
ordre naturel. Le Havre , et à son défaut 
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